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frtlftftMMMtot fAauuaRous-

* M » alors I n «ait al I H M U dam. 
V WiiT|fl i i i aull tmmprsl ?»• s s 
M M A n r e M i M « . . . ef, pour 
r b M u n l N fortiuM, H ha» un Sou 
sons pur la fenêtre : le Isa item si B. 
de cent BOUS se retrouva dans l'es-

a du premsar eooaoa qu'il tus. 
- En voilà une histoire, Elisa I Pourquoi 

* M* ta m' la racontes f 
• — Pare* que nous joukseone I ' U M MUcKé 

•mplète, r ' 
f quelqui 
as sur tes passants, tuuji 

feAou tout inquiet. 
Basa eouemaa sans y prendra garde : 
— Boniface, j'ai quelque chose à te de

mander qui va paraître étrange : 

— l e voudrais — ne me plaisante pas — 
je voudrais avoir la certitude que noua ne 
eusssrsns pat d'être réunis, même après la 

— Je me demande pas mieux, moi. 
— Vrai* Alors au seras bien gentil, oh I. 

atala ta. bien gentil, de commander des de 

loin du monde. 
— Couchons-nous, avrmula le chef de la 

maison dont les yeux conimonçaiaot A pa 
plnoter ; demain c immi demain... 

— Tu commanderas le tombeau? 
— JV» commanderai deux. 
Fidèle A sa promesse, Roustafiou, le len 

domain, fit venu* un maeon, si régla de ooav 
« r i avec sa moitié M prix d'us superfe 
mausolée. 

— lu veux, dit elle, doux ataeee, pas ane 
oopkm, avec des bras eu bronze, ta sien, te 
• a n , la main dans la mata ; ua ècuason 
an dessous de chaque bia* pour mettre les 
M m . Tout ça très simple e{ de bon goût. 
Est-ce compris f 

Le* travaux furent oa peut dire enlevés. 
Le maçon revint un matia pour dire que 

f ouvrage était • bit 

«TT. 
Roustofiou l'esnerassa sur les 

__ échange de pourboire, 
que voyant, Roustailou, qui ne voulait 

point parafTi 
Carroser séance tenante 
tmmpmgnr 

Usent Au bon Coin et 

Elisa n'était pas contente et grommelait 
— Si on ouvrait le cochon, on retrouve 

ralt les cent sous, et même davantage. Al 
tous, marche l 

Elle poussait llvrognc. Celui-ci monta au 
premier étage, dans la chambre conjugale 

— Marche I répéta EUsa. 
Boustauou marcha, il marcha tant qu'i 

trouva la fenêtre au bout, et comme elle 
éta*grande ouverte il bascula dans le vide 
au travers de toutes les vitres de l'officine. 

Les funérailles Turent en proportion de la 
douleur d'KIisa, qui. devant la tombe, pro 
nonea ce mémorable discours : 

~~1 tarderai pas A aller te rejoindre, o 

et A sa beauté. 
Elle soupira néanmoins pendant u 
Une fois elle be dit qu'après tout se 

tanou de mari n'avait fait qu'obéir s lois 

7 passât: il étaiï le plus pie*ssé des deux, il 
«voit pris les devants, et d'ailleurs c'était un 
ange du ciel... Elle irait le rejoindre., le plus 
t a n Boosibte. 

Peustaflou était en terre depuis trois mois, 
quand la pensée lui vint qu'elleavalt fait une 
n t en dépensant tant d'argent pour la cons
truction d an monument funèbre. Elle avait 
encore de longues années è vivre, et Rous
taflou dépensait là tout seul A se prélasser 
cent bonnes livres de rentes, le prix d'un 
jotl porc, sans compter ce qu'on manquait 
â fùfner. On aurait pu l'enterrer A la fosse 

oa mit toujours des bêtises dans sa vie, elle 
•'avait écouté que 

' ~ ~ tatrieme m_ 
e Roustafiou 

Le mois d'après, elle s'écria 
— Ahçal pourquoi qu'on force les femmes 

A Axere dix mots de veuvage T C'est donc 
amusant e'état-lA I On voit bien que c'est les 
tea hommes qu'a fait la loi, tes aeles bêtes 1 

Disons » la louange d'Elisa qu'elle eut la 
rteafnaUon de compter encore six, sept, 
hait, neuf et dix mots en maugréant. 

Mais, à ce dernier clùffre, et parvenue au 
paroxysme de l'énervement, aile se fit A 
rorsitlé la confidence suivante : 

— Non. je ne veux pas courir les chances 
d'attendre un nouveau mari pendant ' " 
années, sous prétexte qu'il doit medépa: 
da la tète.,. On ne trouve pas tous les j< 

wBssmmœm u, • 
alsu aouo W rs^tu et, ralftourt tes 

grands aosaaaaa, ça ne dura p u plus que 
les autres, or, dosia.rtaa ne ar*»B.s|is.i c W 
prendre un pesa. 

Elle appela François, esteat son preaues» 
>us dirons mémo aoa ussama aarçon. 
— François, vous avas mamlmsté matâtes 

fols l'inlentioa de vous établir. Avez vous 
conservé cette idéal 

Oui, bourgeoise. 
Alors, voici ma main. Pas de cria, pas 

de gestes, et rendes-vous A la mairie dans 
quinze jours. 

François... François Bouffai arrivait Juste 
à l'épaule de la veuve, avec de petites jam
bes, de petits bras, de petites épaules, une 
petite voix, toutes choses petites en un mot. 

Il eut le tort d'épouser sa patronne. 
Au bout d'un mois de bonheur sa us nuege, 

il éclats comme une bombe. 
Pour le coup, EUsa Trucbet, veuve Rous

taflou, veuve Bouffet, n'y tint plus. 
— VoilA ce que c'est devoir gaie l'autre, 

lit eue, je l'ai si bien loge que cohil-ci a 
voulu tAter du tombeau. Vous y aères loua 
tes deuy, mas gars, et vous voua y Uendre-
compugiiie. Pour moi, qui n'ai pas le teinm 
d'être veuve une fois tous les ans, plus dt 
mariage... je resterai garçon. 

Quelques jours plus tard, les passants 
'rrrètaient étonnés devant une tombe qui 
etir semblait éniginutlquo. Deux maie - '" 

bronze s'étreignaient violemment. 
Sous la première, celle de gauche, U y 
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Nos Dépêches 
Par fil télégraphiqueet téléphonique 

La, Chambre 
SEANCE DU MATIH 

La séance est ouverte A 0 heures sous la 
présidence de H. Daschsnel. 

LE M I)GET DE LA GUERRE 
M. Lebrun Invite M. lé Ministre de la 

guerre A augmenter de 2 Ow la proportion 
des hommes envoyés en congé a l'époque 
des grands travaux agricoles. 

H. Berteaox. raupor e»t\— La Commission 
auioteau le cùilTre de 8 0,0 qui permettra au 
mntre de la guerre de donner satisfaction ao 
•a '-xprimé t>ar M. Lebrun. 
M Louis Quosnel. — Le déficit des ofn 
sra de rc»er»c atteiat aujourd'hui la propor-
>a de 55 oio ; o n pourrait leur accorder ose 
emière mise d équipement. Diaa Isa déeora-
>ns, ou pourrait leur faire osa part plui 

grands : il faudrait leur accorder le quart de 
ace, comme aux offi-î»r* de l'armés active. 
on s'a pas ssstzJ'oflkiers de réserve, c'est 

l'on n'a pas «uex fait pour eux. (Tièi bien, 

M. Le Hérissé. — La commission de l'sr 
fin ua rapport sur cas questions Si es-
,i- la Chanabr. voudra en mettra U dis-

ordre du jour après le budget. 
(Très bien I) 

Le mariage des officiers 
[. Devose. — J'appelle l'attention de la 
mbre aur ta question do mariage les of|-
i et des soui-officiers rengages. Les refua 
:orisstion toot très nombreux. B-aucoup 
eût pas demander merae l'autorisation par 

paru que L 

L'ia'.erêi qu'où invoque dans la 
u. un Intérêt purement mondain, il faut faire 
esser ces nb.w et faire disparaître Loua les obs 
scies qui a'ODpoaeot, aujourd'hui, au mariage 
es officiers et des sojs-officieri. 
M. le rapporteur. — La Cbimbre ne saw 

as rrg.er, a prauos du budget, par un projet de 

t d «ire portée I 
M. Laxies. -h 

s tribune, 
d'accord avec M. De-

de la dot régie-
rriere militaire, jamits j 

n si TU rsidier une auiorisatioo dt niariag 
parce que la jeune I le S'appartenait pas à ce 
qu'où appelle le monde. 

Jim-ns on n'a daubé snr un offi" or qui avait 
épousé une flile do peuple ; mais il est nnturei 
que, peur les soiis-offlciers et les jeunes officiers 
on maintienne r&u:on'-tion, c'est prudent et 

Dadas iuiirsts easlUux as fatmaa, c'est 
l'osiou du corps d'omassra, 

M. la Pvaattoat. - Mii i iaWita Caamaaa 
r n prsitt ne rtsasuiioa da • . Bavfrie. staoi 
nçu: 

A la majorité de » • • voix contre fl f 
aur ^ » » voteaU le projet <U rtsolulioo 
n'e-"t paa adopté. 

M. l'amiral stfeaaler - U reagsgeaMal 
dsasl» g^iidiptricr.e devient da leur en jour 
plus difficile. Tout u mouds défend Us iaatitu-
itaws, mais (le gesdirme nd aoaat, read des 
larviees «t des servira] fort Importants. Pour
quoi ne la iraite-'-on pas misai r On parle de 
tatir retirer la pnm-: de capture. ,lVt-ca Juste f 
(Aoplautritsemtats). 

M. MirbODua développe un amendement 
le crédit de*.tWl.DDO fr 
troupes, de la bière et 

tendant i 
afin de distrtl 
du cidre. 

I l la Ministre des finances. — Js 
shsrms da l 

daraière, M. Nirbii 
dant oa BJSJBS crédit, aaaoapait 

i genei 
change 4.683.000 fn 

Si on »eut améliora» l'ordinsln 
faut augmenter la* crédita dsa-.iuei 
et laisser aux ebefa de corps 

St£S 
ilVd.n 
ided 

doit être emploie. S< 
oa sp'cfle l'emploi A donsar sa ersdii, c'e» 
qu'on veut servir les in t Are s d'une es:égone d 
producteurs an detrimenl de la générsixe de* 
contnbasbies, A ijourd h-ii, os demande de vo
ter des crédits pour acheter du vin ; demain on 
demandera d'acheter des sardines ou du fro 
mass de gruyère. On dit qu'use scquianion d 
tin par l'Est fera hausser la* cours. Kb I a -IOI, 
le budget est donc devesu use arme pour isire 
hiosser les cours des marchandise* au dé-r>meot 

La séance est Levée A midi. 

SÉANCE Oï L'APRÈS-MIDI 

La Chambre approuve après -
l'acte additionnel signé A Bruxelles n 
ta protection internationale de la pn 
inuustrielle, ainsi que le protocole de c 

LE BUDGET DE LA GUERRE 

•VlTrres» 
M. Chauvin à ta piroie mr te caapit 

""b'/'v" ' 
Le Bf inlstre de l s Guerre répond que les 

été nommée à l'effet d'étudier cette qi<e>tioo . 
as travaux permeitroot de gênera.iser a très 
ref délai les acbata direMa. 
En ce qui concerna les spéculation», nous 

rendrons dans toutes tes adjudications tou'es 
-i nrer.a.itieos possible (Très biea.) 
M Chauvin retire son projet de résolution. 
M Charles Bernard. — li y a S T?rbea un 

ros marebind de fourrages, V. Denaux, qui en 
u mieux avec le ministre de Tstncuiture. qui 
end à l'armée de l'avoine étrangère. 

Une goujaterie nationaliste 
L'orateur lire un papier de sa ooene. Bn des-

eodaat de la tribuns, dit-il, j'aorat i'nonaeur 
de remettre au ministre de la guerre un peu 

(Bxciamstiena S guurb*. Bruits Cris 
H res prolosges k droite.) 

— Et ion entend cela dscs un 

Le président. —' ie rappelle H. Charles 
* aars au non goot. 
M Charles Bernard. —J'apporte un éebsa-

iliou potr que le ministre de la guerre puisse 
: rendre compte par lui-même de la mauvsbs 
isiitè da l'a fournie par M. Bs 

En descendant de la tribune, l'orateur 
ipproche du banc des ministres et remet 
m petit paquet au ministre delà guerre, 

qui le prend. (Rires prolongés). 
Le Ministre de la Guerre — Je suis prit 
faire 

accepter de discuter ici t'hono 

M. Oelpech Cantaloup. 

, ,|. je 

-Je joins I 
«ion dei 
i-Ouest. aebats directs, notamment dans I 

Le chdpitre 25 est adopté. 
S r le cbepitre 96 (viande de concerte). U. 

Vaillant Drniiosa une augmentation de 5 mii-
UOQS pour augmenter la rsuoa de viauds. Taux 

la moade, dit-il, est d'smerd sur l'iasafaWnce 

tnesdsmaat Naraoaae 
a mis déjà le budget de la guerre en déficit oe 
2 luiuioaa. La dtflcn tara de 7 millions si ao 

•ara de réserver 
permettre S la Commission de 
:emeot ls répercussion résili

ai Emile Chauvin exoose au ministre que 

ÎJ Bertoaux 

M Ohauvia 

• de i 
t produites A pro 

Doon"i uoe Hâte de noms 
s sue es aosi toujours les mêmes 
qui provoquant les mêmes plaintes 

puort sis M. Fi> >iei Julien Gou). 
n u i uuerausns fâcheuses, celle dt 188o eut 
NouvalU Cslsdonie steaileda 1866 avse M*-

tg*.car, ont fait subir une «rie da t million* 
i loiul.tère de la guerre. Use enquête serait 

pss les fonetion-

L'oratesr conclut sa maaifestsat l'aspoir que 
ministre de la guerre acceptera le projet de 

isoiutioe Au sénat, invitant le gouvernement 
a faire observer la loi en matière da feuraitaro 

i établir ua contrôle actif sur las adjudications 
ubliq-iea. 
M. Jourde. — Il faadrsft que Jamais al ua 
pute ai un sénateur ne puisse devenir sJjodi-

itoire dsns les marchés de l'Eut. 
M. Lssies dit que H. Chauvin s oublié bien 

Le ministre de la guerre répond qu'se 
iK.ieiueut on s touea les giraotiès possibles 
jr is qualité des conserves. Au cas où des 

M Bertesnx. 

iode fraîche. Il eat donc 
• celle de viande de conserve 

repousses pai I l O 

Conseil de révisi n 
Sur le chapitre 28 

Le Commisaalr > du gouvernoment dit q 
ces je-mes gens, nommmeot ceux sitsin 
d'hernie légAre sont affectes A des servie 

I) demande si ls lieutenant blessé lora de li 
g-rve de Harttl.la a reçu ta croix. 

Le ministre de la guerre. — Oui, il la 
r (ne. 

M Coûtant ss plaint de ce que, malgré U 
'0,'u eo.is uar la Cbimbre, lea corps des soldait 
mont au service ne soient paa rendus nux fit' 
milies qui ne peuvent supporter les frais dt 

Le rapporteur dit que le crédit eat insuffi
sant pour donner satisfaction A toutes le: 
demandes. 

Le chapitre 31 est adopté. 

Le gant de cavalerie 
Sur le cnapitre 33, M. Gentil deveioppe • 

meodemeot tendant s re;abhr le port journ 
er dea gants de peiu chamoiaés dans la cai 

U Boutard. 
el-ver « g.ni. I 

Le mlnsstrei 

- Espérons que le mîuistra va 

t-a). 
i la guerre — Ls mes 
taiiveuu comité de eava 
de corpa d'armés se son 
es majorité pour la suppres-

L'smeademeot Oniil est repou^é. 

La veste sur le sao 
M. Roy de Loulaj appelle l'attention du 

ministre aur lea inconvénients du port de la 
veste roulée a l'extérieur sur ie me. II faudrait 
rouler ls «este dans ua étui da toile noire.(Etires 
t gauch"). 

M. Boy de Loulsy. — Qu'y a-t-il de drôle 
A cela ? Vous n av«a donc pas été 

•LSsïs:^ 
Les csN\ohres 33 et SA sooi adoplés 

L?« soldats décèdes 
Surleahaaitreao.il . Ooutau» ., > t 

anapon saat accordi 
psrliculièremeui i 

t qu'on les lui signal 

M. Cadanat demande que ls mesura sa 
t colonies. 

'. que «es dépei M. Berteaux n 
a uicoiiib-ui au ministère des côtoni1. 
L'asuaDdeioant est retiré. 
Les chapil"e, 13 M 36 sont tdoptés. 

Lee ouvriers d'art 
Sur le caapare 37 (r.orui- m. ni), M. Muiet 

N plaint de la HSMiivaiae repartitioi des BH> 
psnsea accordées aux ouvriers d'art. A Paria en 
tous cas te nombre -si insuffisant. 

Le ministre de la guerre se déchire prêt A 
étudier cette question lorsque le projet de lai 
sur ie» ouvriers d'art viendra S l'ordre du joar. 

AI. auillamat demande A son tour que Isa 
aines des familles ayant eapt enfanta soient 
cumulé* narrai les dispensés. 

Le ministrep; omet de s'sn occuper. 
Le cbipure 37 eat adopté. 

La justice militaire 
Sir le ehapatrs 38 M. WaJdeok-Bousseau 

d't que lea pronositiona concernant is reforme 
du code de justice militaire doivent donner lieu 
h tin débit approfondi et dit qu'il fsut regarder 

H. Baudry d'Assoa. — Vous suries da ls 
regirdrpus sot. 

M. Wald"ck Rousseau demaade A ls 
Ch-mbre de ne pus interrompre ia ois-ulama 
d:» b:idg-. 

M. Maurice Sombat dit qa'oo propose 
dajo.iruer un^ loi u,ue l'on avait juré de voUr, 

M. Drtcke. - S'jot.rim-ï 
M. Vaillant. - " La lu 

•>nud aucune garantie de Jui 

Le président. — Vou

ai VaUlnat! - Oa 

-la de guerre son 

i la Ce m 

M. du Perler do Larsan. — Taises ma 
S^.S- l l . 
M. Chauvin. —Vous êtes le mouchard d< 

Le Hérissé e ti Rieunier : 
pat prt 

rôles de H. Vaillant. 
La motion tendant A la suppression des 

conseils de guerre et du code militaire est 
repoussée par 4611 voix conire 6 3 . 

voyée à demain 9 h 

SÉNAT 
La séanc »st nnv>rte à 3 heures, te 

idenc- de U Fallléres. 
Le Président lonne lecture d'un 

ue <le B icraue. contenant le* Miei 
Serbie A l'occasion 

us la pré' 

télégrnm-

S-nst royal de Ser! 
nsir- d- Victor Hugo. 

M Fslliores du qu'il sera l'interarHe du 
S nat en udressant su Sénat royal de Serbu 
l'expression cordiale de r coonalsbanee et de 
vive sympathie iu Sénat français. 

Le Sentit adopte après u-genee déclarée le 
projet d* loi sur la proortélé artistique. 

LA MARINE MARCHANDE 
Le Senai reprend ta dUcussioo eur te projet 

de ici rek " l 

Sur l'a 
ero-ndemsnt tend.oi à , é:>b iiiemenV la la 
•iiou-e de rompen..Uoo d'armement. 

M. Raynal. risporieur, et te rninietrt du 

idoptioa détruirait toute l'eeonom.o da projet 
de loi. 

H . Antonio Duboit insiste en faveur de 

IVraendenlent. qui comporte t 
eharaff. 

• Harnal. nrealdaat la 11 
l«rtoeuSi—• ' 

I f » 

I Poirrier damiodeal I 

U^raa.«iaMKMoo«HrLî'5»"oUo»all 

*• * «aaiwiaai art ea coniéquen, 

LA MUSE DE PARIS 
Paris, 87 semer. - Hier seir a eu lieu l>|M 
m de la muse de Parl«, sous la présidante A 

Gusrtave Charpentier. Il était nrèa de une heu*} 
quand le scru'it. s'pris lin. Bo vois 
ts : bulletins trouiés d-ris lea urnes) 

1.805; siiiTr,.g*s siprlrnéi, 1 . 3 » ; b-. lettat 
aaca ou suis. 480. 
Mlis Jeanne G rsrd, 419 voix, eu» i H las Ai 
irune tinibert, brodeuse; J-aitie Soterna 
liasamltl l ; Heurietts IJrossard, fleuriste ; Ao 
'e*. Gcilée, graveuse en mimique, ayant obto* 
i, sprea Mue Girard, p us de voix que tes atiirw 

coueurrtaïas, sont aotafa'e^ d"mo,*o lu d'htm' 
>ur de la Muse. 
La mes*, MiteI-snae Orard, est typographe 

Lacriof ie la w d i e li\mm 
Paria, *7 fe1 

Gtaretl* s nvneefestS 1 
q'ue M. Jules 

,..„>. de donner sa 
iteur de ls Comé.ii -Frat-

II. Clsretie quittera h Comédie le 1 
Le goimrneaoeai s, dit-on,.offert ls 
le M. Glaretie A M. Psnl llervieu, m 
'Acaoémte française. H. Hervieu s 
léciarsnt qu'il euondai 

Il L'ÉTRANGER 
LES FÊTES DE_NEW-YORK 
Le yacht impérial allemand 
Oa sait que ie prétexte de la visite du unoce 

l e i n de Prusse ans Etats-Unis, a été le beo.è-
ne du nouveau yacht d- l'Etuperesr G-JÎIU inie 
iar la fine du président RootâVelt. 

MUs Alice ROOBEVELT 
UU àaes K -asetelt s brisa eile-mème ia bon> 

i-ine de champagae au dessus da yacht en 
disant : a An nom de l'empereur allemand. Je 
te bap-.ise Mttèor . . 

On avai- con-tonment dit que le yacht aérait 
nommé Hheigold. Msis il faut croire que la 
mirrafaa a préfère Vêléor. 

La foule yar.fcee, flittée du réle attribué à 
une de ses fines par l'empereur, a, du reste 
applaudi sves rage. 

Pair Jultn M A R Y 

PROLOGUE 

Lot firatiire* de la folk 

— Non, mère, rassurez-voua... mais... 
je ne vois pas Chrixtiane... 

— Hier mutin, Cbristiatie ernt semblait 
nerveuse et qui t'avait vu partir avec une 
aorte d'angoisse, m'a dit qu'en l'attendant 
et, pour se distraire, elle irait pa-ser la 
journée da same li chez son amie Marthe 
Deverget, au cbàteitu de M-ircadieu, près 
de Chantilly... tu aais... cette pauvre 
Marihequt a perdu son rai»ri... dernière
ment T 

— Je sais... Eh bien, elle a ea raison... 
Elle est revenue? 

— Non. Et voilà ee qui m'étonne nu 
peu... Ella devait rentrer hier soir pour 
dîner... et aliène m'* même paa aujour
d'hui, envoyé de dépêche. Je ue suis paa 

• t auéaue, la plupart du tempe A estU autrement inquiète, se hâta d'ajouter la 
BHUBV*. la graod'mère était ehes elle et vieille dame, car Oristiane aura réfléchi 

Xsmst. Elle aimslt A aa eoueher tôt et que tu devais être trois jours absent et 
Mail tou jouis levée la première. elle n^ns reviendra demain, sans doute... 

JtraaMraVr fut un f«u aurprisdela voir, i l s même heure que toi... Ella t'eût peut-
atsat ue dérogeait jamais A aoa bahitudea. être reiroové dans le train. 
mjjnii lorsqu'il y avait du monde. Et, — Oui, oui, sans doute,., sans doute... 
smend on recevait A l'hôtel et qu il y avait mur-nura le malheureux 
asnaaieaeMv, aile a'y a»a»-tsil aa», se rai- Et il se laissa tomber sur une chaiee , 
MaAaakroir date as ebasnhro et disait on avec devant le* yeux l'affreuae viaion do 
•BU•••,•'• dea deux enf-ata. la Mai-on-Neuve... 

? sSauqsai es soir-là ao troa vsrt-elle ao- Et tout à coup, un sanglot bruyant, la> 
•aiaajuéaurvdlle heure t maniable, sortit de â g»rgeet il se mit à 

Onutait U arrivé pour ahanfer ainai osa haleter comme s'il étouffait. 
auWtmUHM ai aoemanea f i Mme Ricbsrdier s'élança et le prit dans 

^JBslàaoaem Riaha raser se detnaadait, ses bras : 

I — atafs rra'aa-tn, mon pauvre enfant, 

Bwansam aameu «a mi, daaa le vMte qu'as-tu donc « 
z B ^ t U S i ^ l i ^ t J1L!!!0 " " • " • ^ , - Ceat elle, c'est elle, entends tu . . . Je 

nsrasr sa asmose. | M v « . . . A i , Je savais bien quune an-

1«; sTAUL « - * . à*~m. 4 r 0 M f00'»'* Î D l réaaembier. Oestbop. J**!0"' • * , *t • » * , râpai» «Waoa ^^^ ^ ^H,^ 

JllhssSfaUialL aai aale assit •! •hairbaa ' — si*» âU, explique moi ce désespoir, 
f t n s i ew l^vans pas saainam B i s sarva « • •rasa». 

atMaaisjlsa k • • • • * pase.défait, sj*- — Eeoute, nu paavre mère, écoute... 
S S A T A S . as» aam sas sri ŝ aarrol. Ta aaaa baosx, t^wamuot.., is» résume T 

— Eh bien, Christiane? dit-elle» ef
frayée de sa folie... 

— Ta ne la reverras plus... E'ie est 
morte... on l'a assassinée... Je l'ai vue... 
déjà raidie... dans une maison .ilandoa* 
née, pas très loin de Senlis, où le hasard, 
ou Dieu m'avait conduit... Un coup de 
revolver, là, d toi le cceur... nn petit trou 
h piioe visible aur sa robe... Et c'est 
lout... Morte... là-bas... loin, dans la 
neige. 

Et il se frappait la tête à grands coups, 
dans une rage de souffrauce. 

Mme Rirhardier ne comprenait pas. Elis 
voyait bien son fils pleurer, ener, elle en
tendait hieu osa choses horrihles, mats 
comment eût-elle compris f On la prenait, 
du milieu de sa calme existence et de son 
grand bonheur, et on la plongeait eu 
pleine eatsstropne... brutalement... Gom
ment eût-elle compris*... C'était une bia-

inseasee qu'il débitait là. 
toire de mauvais rêve, comme en enfan
tent les lourdes nnitsde sommeil pénible). 
Gomment eût-elle compris t 

M-tis es front ravagé d'horreur I Cas 

lux bagardal Ces gestes de fou t Ces 
ouvements brusques par lesquels U 

semblait repousser qjelque monstrueuse 
Image ! . . . 

Est-os qu'il disait la vérité T. 
Il fut long à pouvoir s'exp 

défaillait A chacun des détails gravés 

envoyer une dépêche à Marthe Deverget 
en sollicitant une réponse Immédiate. 

— Pour ne point l'inquiéter, fe ne t'a
vais pas voulu dire que 'a même peusée 
m'éta t venue... c-tte après-midi... 

Tuas télégraphier 

lerlt, pendant cette soirée funèbre.. 
BL p 'Ortant, U raconta... il raconta sans 
rien omettre... 

De temps en temps, il s'interrompait 
aeulemeot pour dire : 

— Ce n'est pas vrai, n'est-ce pas* Ce 
n'est pas vrai f 

Epouvantée, la marc répétait alors 
— Non, non, as eroix pas cala, ss «'eat 

navrait... 

Ooand il eut fini 

— D ne me reste oa'ane chose k faire. « 

— Oui. 
— Et Marthe Deverget ? Et Christiane* 

L'nne ou l'antre a répondu T 

— Paa encore. 
A ce moment on entendit sonner à la 

grille. 
— VoilA peut-être la dépêche, dit Mme 

Ricbardier ea frissonnant. 

Le malheureux voulut aller à la fenêtre. ; 

Il n'en eut pas ia force. 
Alors ils attendirent dans an silence où 

ls percevaient tons les deux le bêtement 
je leur cceur... Denx jours auparavant 
c'était la dépêche de Brisoiller qui arri
vait ainsi... Et Christiane, assaillie d'an* 
goisssa, avait supplié son mari pour l'em
pêcher de partir... Ea ce montent... ce 
qu'on attendait c'était un mot de Chris
tiane... Qu'était-elle devenue?... Ce al
iénée était insupportable... 

La porte s'ouvrit. André entra une dé
pêche A la main. 

Ricbardier ta prit sans se lever. André 
sortit. La mère et le fils de nouveau as 
trouvèrent seula. 

Richardier n'o.jait lire le télégramme. 
Ses yeux, du reste, s'y refusaient. 

La vie ou la mort était là dans es chif
fon de panier... La vie on la mort de 
Christiane f... La rie ai beareose I oa ane 
mort horrible... 

Et le même silence toujours entre eux, 
Ha ss regardaient, indécis. 

A la un, 11 tendit le papier à aa mars 
gt avec une voix d'enfant : 

— Maman, Ils, veux-tu?.. Mot. Js ne 
pourrais paa... 

- Oui, mat, h) Mal. ait-eam, aur rien 
i l tout esta B'est vrai I 

Elle prit résolument la dépêche et la 
développa. Puis, la tendant sous l'abat-
jonr de ta lanife, elle lut... 

Et Ricbardier, les yeux agrandis par 
une terreur atroce, la reg-irdait, lèvres 
entr'ouvertes, tes doigts entrés dans la 
chair des mains. 

La mère se contenta de balbutier, pâlis
sant : 

— Ohl mon Dieu 1 ont mon Dfsut... 
serait-ce donc vrai t 

Il eut nn cri farouche, retrouvant des 
forces tout A coup. 

- Tu voisl Tu votai 
Il lui arrache la dépêche, la parcourt. 
Elle dit, cette dépêche, ces simples 

lots: 
« Je ne comprends rien à vos inquié
tudes car Christiane nV*l pas venue à 
Marcadieu députa le mots d'août der
nier. 

Marthe OtranniT. 

Le même «Ueaes, lonrd. Maintenant, ils 
n'oseut plus ae regarder. Lui est con
vaincu. Celte qu'il a vue, la-bas, c'est 
btr-n sa femme. La grand'mère se sent 
éperdue, tout d'an coup brisée, sans 
même une pensée de consolation pour aoa 
fils. La fo>dre venait de tomber sur sa 
vieillesse. E<le ne s eu relèverait pas. Et 
pais, des soupçons lai viennent, vaguea 
d'abord —ohl elle lea repousse de toute 
aoa honnêteté, de toute sa croyance, de 
tonte son indignation... Pourquoi ce 
mensonge de Christiane prétendant aller 
à Marcadieu t. . . Quel mystère cachait oe 
mensonge?... Qu'a Hait-elle faire dans 
cette maison inhabitée?... Un guet-apens? 
Dans anal but?... Un rasées vous d'a
mour?... Alors poarssjoi ss sssnurtrs?... 
Et Ohitattai» adoltsrett Nsa, Mtat... 
Rie adorait son mari... 8a ttaétaH su 
granal tara*, eratre (I ssmf Mrtan-nen-

sées... Alors, ce meurtre était Inexpli
cable... 8a pauvre tête s'y perdait... 

Es, tout A coup, un antre soupçon, 
mais relui-là qui la bon te versait, ear elle 
se dressa, blême, et marcha vers Ricbar
dier. 

Il pleurait toujours, essayant de trou
ver daos la dépêche autre chose que es 
qu'on y avait mis, hélas t 

"'le s'approche de lui, en chancelant. 
le met ear les épaules de son fils ses 

deux mains ridées. 
Et elle ls regarde jusqu'au fond des 

y#ux. 
Mais ces yeux sont pleins de larmes, cas 

lèvres pleines dé sanglots ; non, oe quVlls 
vient de penser eat abominable... Ce n'est 
pas loi qui, ayant surpris sa femme en 
rendez-vous d'amour, l'a tuée.. 

Oui, cette pensée lui est venue 1... 
Que de folies, en de pareils moments, 

dout on a remords plus tard I 

— Que veux-tu, mère ?... dit-il. 
Elle se contente de lui ouvrir aoa bras. 

Il s'y laisse tomber en laissant libre «ours 
i cria nerveux qui le aoulageat. 
Oui, pleure, mon pauvre enfant en

fant, disait la vieille en le berçant. 
Et lai, le visage contre ce sain où il 

avait p'iisé ta vie, ae trouvait que les mots 
d'aotr.-fois, quand il était petit : 

— Maman 1 ma pauvre bonne maman 11 
si mal. j'ai bien mal I 
A ane aussi cruelle douleur, que pou

vait offrir la mère qui, elle aussi, souffrait 
tant ? Ils confondaient tanre larmes et 
leurs sanglota. 

Ce fut l'homme qui, ta premier, repril 
un peu os sang-lrold. 

— Adieu, mère. 

— Je retourne là-bas., e'eat mon devslr-
nhauiqustasaaavAmleseua^etaasaveeaa. 

Surleahaaitreao.il

